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CE QUE DISENT LES QUATRE PREMIÈRES FÉMINISTES FRANÇAISES : N T LA DUCHESSE 

DE LA ROCHEFOUCAULD, LOUISE WEISS, GERMAINE MALATERRE-SELLIER & ANDRÉE FORNY 

Un événement fcistorlque se prépare 
en France. Parmi les reformes politi­
ques que Ion réclame chaque Jour avec 
plus de vigueur, s est inséré depuis quel­
que temps la revendication du droit de 
vote pour les femmes. Apres des années 
et des années de piétinement, les mou-
• -menu iemiiuotes viennent ces temps 

de la Yougoslavie et de la Bulgarie la 
France est un de ceux-ci. Pourquoi ? 
La Française n'a-t-èlle. au cours de l'his­
toire, Jamais montre d'intérêt pour la 
vie politique ? 

» On sait au ctntraire le rôle très 
important qu'ont joue chez nous, sinon 
les Reines écartées du trône par la loi 

Mme la Duchesse de La ROCHEPOUCAULD. Présidente de'l'Union nationale 
pour le vote des femmes. 

derniers de subir unt impulsion considé­
rable et il est dores et <?ejà acquis que 
'introduction ca vote des femmes dans 
les mœurs française» ne va pas tarder 
à devenir une réalité 

Nous avons t°nu a faire auprès des 
quatre leaders féminins français, une 
enquête auxquelles elles ont bien voulu 
nous apporter les réponses suivantes : 

« LA FRANCE EST UN PAYS 
CONSERVATEUR. MAIS... » 

répond M"" la Duchesse 
de la Rochefoucauld 

i II y a. en Europe, quatre pays qui 
r.ont pas encore fait l'expérience du 
suffrage féminin, à côté de la Suisse. 

salique. du moins les régentes et parmi 
celles-ci Blanche de Castille. Louise de 
Savoie, mère as François-Ier, qui signa 
la paix des dames avec Marguerite d'Au­
triche, tante dé Charles-Quint. Paris a 
connu aussi bai belles frondeuses, et 
même des neromes de la Révolution, 
comme Olympe <ie Gonges. auteur de la 
Déclaration des droits de la Femme. 
Bien plus, sous le régime monarchique, 
jusqu'en 1789. les femmes ont voté pour 
les Etats Généraux 

» Si ce droit que nous demandons ne 
leur a pas été encore rendu aujourd'hui, 
il ne faudrait eu» attribuer notre insuc­
cès au fait que le jeune française prend 
une insuffisante pari à la vie économi 
que, actuellement assez liée aux condi­
tions politiques. A°J contraire, plus de 
sept millions douvrlères et cinq cem 

LES VÊPRES 
GERMANIQUES 
DE NOËL 1934 

I R A V A F E T E E | VIOLETTE NOZIERE 
DE '"FAUST" a aW»s *" M,IM 

la nouvelle de sa grâce 

mille chefs d entreprise contribuent "à 
la production ou dirigent un commerce 
Il ne faudrait pas croire non plus, que 
les étudiantes soient rebutées par la 
difficulté des questions juridiques et 
administratives. Un grand nombre d'en­
tre elles fréquentent les Facultés de 
droit et deviemvmt lauréates de l'Ecole 
des Sciences Politiques. 

> Mais la France est un pays conser­
vateur. Il est reste fidèle aux institu­
tions du XIX* siècle Nous ne doutons 
pas qu'un jour prochain, cependant, les 
Françaises reçoivent les droits du ci­
toyen Qu'on i>e doute pas non plus de 
les voir a ce moment-la, reprendre sur 
le plan politique, 1» gracieuse et effi­
cace croisade nu elles menèrent dans les 
salons du XVII* siècle, pour te règne de 
l'esprit et de l'intelligence > 

« LA CONSCIENCE DE LA FEMME 

» FRANÇAISE MÉRITE QU'ON NE 

.LUI DÉNIE PAS PLUS LONG-

» TEMPS LE DROIT DE VOTE... » 

dit M " Louise Weiss, fondatrice de 

« La Femme Nouvelle » 
c J'estime que c'est un devoir pour 

toutes mes compatriotes de poursuivre 
leur campagne pour l'electorat et l'éli­
gibilité des femmes françaises, la révi­
sion du Code Napoléon, la liberté et la 
protection du travail féminin. 

> Il me semble difficile que la France 
élude encore la question du vote des 
femmes. Ce vote n'est-il pas justifié par 
l'admirable labeur, par la conscience de 
la femme française : n'est-il pas récla­
mé par toutes les grandes ligues du pays 
et notamment par les unions d'anciens 
combattants ; r'e.n-il pas admis d'ores 
et déjà par la Con mission de la Réfor­
ma de l'Etat ? 

a Je me demande, si le pays peut con­
tinuer délibérément a Ignorer les forces 
rives comme 'es forces féminines. Et je 
IM peux pas croire vue ta Pranee repu* 
bllcalne re veuille pas gouverner avec 
l'adhésion de ces forces nouvelles cons­
cientes de la grandeur de la tache qu'el­
les ont à accomplir en faveur du peuple 
français tout entier ». 

« LE VOTE DES FEMMES. MOYEN j 

DE RÉNOVATION NATIONALE » 

nous dit M°" Germaine 
Malaterre-Sellier 

f Nous croyons que le problème qui 
se pose avant tout est maintenant un 
problème d'ordre moraL 

» II faut changer l'esprit même de 
la politique, il faut que celle-ci soit 
moins la chose îles politiciens retors que 
le résultat de l'aboutissement des préoc­
cupations morales, sociales, économiques, 
politiques de toutes les fractions de la 
collectivité française 

» Or. 11 semble bien qu'un des meil­
leurs moyens nour changer l'esprit po­
litique de la France serait de donner 
enfin à la femme française, la place qui 
lui est due. 

Du 1" au 15 décembre, le nombre 
des « exécutions • aurait 

atteint 230 

M. Bruckner, gouverneur de la 

Silésie. serait parmi les victimes 

Une revue de Prague, publiée par les 
réfugiés allemands, c La Weltbahne ». 
annonce que les journées de juin ont re­
commence en Allemagne. 

Entre le 1" et le 15 décembre, assure-
t-elle. deux cent trente exécutions se- I 
raient relevées, et ce chiffre, naturelle­
ment, ne serait que provisoire. 

Parmi les victimes : Bruckner. le gou­
verneur de la Silésie : Heintz Auenstein j 
vieille chemise brune, héros de la sainte 
Vehtne. plus chevronné que ce capitaine 
Roehme. dont a six mois de distance, U | 
partagerait le destin. Le capitaine Pfef-
fer. dignitaire très ancien, lui aussi, de* I 
milices hitlériennes, qui recevait une 
pension mensuelle de 1.000 marks eu 
raison des services rendus. 

On rac.nte encore que 3.000 S. S. au­
raient été désarmes. Soit dit, en passant, 
les S. S. iScbutz et Staffel) avaient 
été, lors du premier coup de balai, du 
coté du manche. Maintenant, ils seraient 
tombes du coté de la poussière et du 
plancher. 

Cette fois. Adolf Hitler. Goebbels et 
Gcering n'auraient pas mis la main à 
l'ouvrage. Car ils se soucieraient de gar 
der leurs paumes assez blanches pour 
pouvoir les tendre a l'étranger dans un 
geste pacifique. 

L'exécuteur serait le commandant 
Buch. de Karlsruhe. qui compte a son 
actif un bon nombre de cadavres et se 
serait rendu à Berlin, il y a trois se­
maines, pour prendre avec le fubrer la 

I 

LIKE LA SUITE ( N DEUXIEME PAOEI 

FEMMES DU MONDE MANNEQUINS EN AMERIQUE 

f y 

Les mannequins professionnels américains viennent d'entrer en conflit aoec les femmes du monde qui leur font une 
concurrence qu'elles estiment tris préjudiciable. 

En effet les femmes du monde américaines leur enlèvent leurs moyens d'existence en se proposant comme manne-
ouins dans les importantes maisons de couture . -.-.: , ' -. •.-'.• • ' . 

Voici un groupe de femmes de la haute société new-yorkaise se préparant a passer les robes qu'elles doivent pré­
senter, dans le vestiaire dune important: maison de couture. 

Lira» «an elneaulé»mu> P A O ! Pf tMININB 

M. Helmut BRUCKNER, gouverneur 
de Silésie qui avait succédé à M. HEINES 
fusillé le 30 Juin dernier et qui se trou­
verait parmi les victimes des t Vêpres 

germaniques de Noël 1934 ». 

suprême décision. Tout serait dirigé par 
lui, de la Maison brune de Munich. 

Les premiers coups auraient été por­
tés en Bavière et. par la Silésie, ils se­
raient peu à peu montés vers Berlin, 
tels sont les faits que certains croient 
pouvoir distinguer dans les ténèbres qui 
enveloppent le peuple allemand, s'ils di­
sent vrai, on pourra parler, désormais, 
edes vêpres germaniques de Noël 1934». 

Il faut vraiment que les choses aillent 
assez mal pour qu'à dix-neuf Jours du 
plébiscite sarrois une nouvelle convul­
sion n'ait pu être évitée ou retardée. 

Prétextes de moralité 
Parlant des arrestations qui se sont 

effectuées en Allemagne ces temps der­
niers, le correspondant à Berlin d'un de 
nos confrères parisiens écrit : 

LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAOE) 

NOTRE CONCOURS 
DE LA PROFESSION 
= PREFEREE = 
2.000 prix valant plus 
de 2 5 0 . 0 0 0 fr. 

Le timbrage des bulletin* 
de réponse se poursuit avec 
rapidité. 

Nos équipes font preuve 
d'une activité fébrile. A telle 
enseigne que ce travail pont' 
ra être bientôt terminé. 

Ce sera la fin d'une beso­
gne fastidieuse mais indispen­
sable, «m aura été accomplie 
dans an temps-record. 

La condamnée va quitter sa ceHuio 
actuelle pour la prison de Frai—s 
avant d'aller expier à la maison 

centrale de Haguenau 

Violette Noziere a appris par son 
avocat la mesure de clémence dont elle 
bénéficie. 

Cette nouvelle ne parut pas toucher 
la pamcide. C'est passivement quelle 
l'accueillit, et elle resta quelques ma­
tant sans rien dire. Enfin, elle remer­
cia son défenseur, mais sans chaleur, 
avec cette indifférence des êtres qui 
n'appartiennent plus à un monde nor­
mal et dont la vitalité serait lrappee a 
mort. 

Exécutée maintenant, prononça-t-
elle sourdement, ou mourir lentement en 
prison, c'est la même chose. Qu'est-ce 
que cela peut me faire ? » 

L'avocat lui expliqua alors que 1 exer­
cice du droit de grâce présidentiel pour­
rait se manifester encore si elle avait 
une bonne conduite et que. dans dix ou 
quinze ans. on pourrait envisager l'éven­
tualité d'une libération. 

Violette Noziere, rassurée, parut sou­
dain avoir repris quelques forces. Elle 
supplia son défenseur de ne pas l'aban­
donner et de revenir lui rendre visite. 

Puis elle fondit en larmes, serrant 
convulsivement la main de son avocat 
et bouleversant par son attitude deux co­
détenues qui. elles aussi, se mirent a 
pleurer. Dans quelques jours. Violette 
Noziere sera transférée a la prison de 
Fresnes C'est la une fermahté. Presnea 
étant une prison de passage, à laquelle 
la condamnée ne peut échapper avant 
d'être dirigée sur la maison centrale 
d'Hagueneau. 

Le poignant appel de M"* Noziere 
à la clémence du Chef de l'Etat 
Voici le texte de la lettre que Mme 

Noziere écrivit, le 18 octobre, a M. Al­
bert Lebrun, qui, sans nul doute, a pesa 

Cest lundi prochain 31 décembre qu'aura lieu, à l'Opéra de Paris, la 2.000* 
représentation de c Faust », le célèbre opéra de Gounod. 

Notre photo montre l'affiche de la deuxième représentation qui eut lieu le ven­
dredi 5 Mars ISS9. 

LES INCIDENTS 
ITALO-ABYSSINS 

Les troupes italiennes sont-elles 
entrées en Ethiopie ? 

On mande d'Addts-Abeda à l'agence 
Reuter : 

< Selon un communiqué officiel du 
gouvernement abyssin, les Italiens cons­
truisent actuellement une route pour ta 
circulation des automobiles de Radir à 
Luerlogubi. en territoire abyssin. On dé­
clare également q̂ue les troupes ita­
liennes ont occupé Afdub et que leurs 
avions survolent continuellement les 
forces éthiopiennes. 

D'autre part, la légation Italienne fait 
savoir officiellement qu'elle n'a pas con­
naissance de la présence des forces ita­
liennes en territoire d'Abyssinie t. 

Un démenti officiel 
L'ambassade d'Italie a Paris commu­

nique la note suivante : 
< Les nouvelles relatives à des mou 

vements de troupes italiennes en terri­
toire abyssin sont totalement dénuées de 
fondement >. 

DANS L'INDUSTRIE 
TEXTILE 

Suspension des heures 
supplémentaires 

L' t Officiel » publie des décrets sus­
pendant jusqu'au 30 juin 1935. en raison 
du chômage extraordinaire et prolongé, 
les heures supplémentaires dans des in­
dustries textiles de certaines régions, no­
tamment la Loire, la Haute-Loire, le 
Rhône, l'Isère, le Pas-de-Calais. l'Ain, la 
Savoie, la Haute-Savoie, le Puy-de-
Dôme, la Sarthe, la Somme, ainsi que 
dans les arrondissements de Lille. Dun-
kerque. Cambrai. Saint-Quentin. Aubus-
son et les cantons de Saint-Dié et Bour-
ganeuf. 

La grève de Roanne 
M. Paul Jacquier, ministre du Travail, 

a reçu les représentants de la délégation 
patronale de l'industrie textile de la ré­
gion de Roanne et de Thizy. Après un 
examen de la situation, au cours duquel 
ils ont expose les difficultés très graves 
que recontre leur industrie, ceux-ci ont 
néanmoins déclaré qu'ils étaient prêts a 
faciliter un effort de médiation qui serait 
fait auprès des deux parties, en vue 
d'aboutir à la solution rapide du conflit. 

L<eini<d. emanim èi< awMOini 

Le Réveillon s'est prolongé fort tard... l'aube approche... et attendris par les 
doux vins de France, deux joyeux fêtards que notre opérateur a surpris, conti­
nuaient hier matin, sans s» soucier du cadre, la fit* si bien commencé* la 
veillé au soir. ^^urflTflTflTflTal 

Violette NOZIERE qui va cote s'ouvrir 
la porte de la cellule, qui s. refermera 
sur elle pour la vie. 

d'un poids décisif dans la délibération 
du chef de l'Etat : 
c A Monsieur le Président de la 

République, palais de l'Elysée. Pana. 
» Monsieur le Président. 

» Je viens respectueusement voua de­
mander grâce pour ma fille. Violette 
Noziere. J'ai pardonne toutes mes souf­
frances a ma malheureuse enfant. Dea 
jeunes gens sans aveu vivaient â saa 
dépens et la harcelaient de demandes 
d'argent. Etudiants paresseux et sans 
scrupules, sans moralité. Us ont profité 
de Violette. 

» Le dossier que vous avez sous les 
yeux, M. le Président, vous éclairera sur 
les suggestions infâmes qui ont poussa 
ma fille â satisfaire, coûte que coûte, les 
besoins pécuniaires de Jean Dabin. Vous 
verrez la lettre du S août où celui-ci 
nous traite d'espions, vous verrez lea 
pourparlers pour l'achat d'une voiture 
automobile et les commissions exigéea 
par Dabin et ses amis Vous verres la let­
tre de Violette écrite le 21 août avant da 
rentrer à notre appartement : « Je t'en­
verrai sans faute l'argent ». Vous relirez 
enfin les aveux de Jean Dabin au sujet 
des visites â Fellous. rue de Sèze. à 
l'hôtel Ambassador. chez le fourreur 
Brunswick. Il ne fait aucun doute qu il 
attendait de l'argent de Violette et qu* 
celle-ci était menacée par lui de rupture 
si elle ne continuait pas â l'entretenir. Je 
tiens encore a vous signaler. Monsieur la 
Président, que les rentrées tardives de 
Violette étaient motivées par de faux 
pneumatiques écrits et signés par Dabin 
et ses amis. 

» Monsieur le Président, vous prendrez 
en pitié, j'en suis certaine, le profond 
désespoir où je me trouve. J'ai dû dé­
fendre la dignité de mon foyer, meta 
je ne peux pas oublier que Violette est 
mon enfant. Si J'osais. M. le Président. 
Je vous rappellerais que les 1er et 2 
juillet 1933. dans votre voyage à Besan­
çon, vous avez été conduit de Paris à 
Laroche et de Laroche â Paris, par mon 
pauvre mari, mécanicien â la Compa­
gnie P. L. M. (Dépôt des machines de 
Paris). 

> Ne m'enlevez pas. Monsieur le Pré­
sident, ma dernière raison de vivre. 

> Recevez. Monsieur le Président, l'as­
surance de ma très respectueuse consi­
dération. > 

Ce que dit le tuteur da la parricide 
Voici, d'autre part, lea déclarations fai­

tes par M. Dupré. ancien «s»m«r»^t ( j , 
travail de M. Noziere. et qui remplit 
maintenant les fonctions de tuteur de la 
Jeune parricide. 

e Je suis heureux, a dit M. Dupré, de 
cette solution de clémence, qui adoucira 
dans la mesure du possible, la douleur da 
la pauvre mère, et permettra, d'autre 
part, â la fille criminelle da revente peu 
a peu à des sentiments "W«T»H¥ ; m\ 
calme de Violette, qui m'accueille a-akav 
cune d* mas visitas. Et j * vais la veur 


